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[bookmark: _GoBack]1. Faits sur le conflit Cormoran - Poisson
Les cormorans nuisent à l'exploitation des corégones par la pêche professionnelle
Afin d'éviter les conséquences d'une surpêche, la pêche professionnelle respecte des périodes de protection et des tailles minimales (resp. maillage minimal des filets). Ceci permet de garantir qu'il y ait toujours suffisamment de géniteurs dans le lac et donc par conséquent que les géniteurs d'un stock pêché puissent assurer la reproduction.
Quant aux cormorans, ils mangent des poissons sans se soucier des règles de protection. Une analyse de plus de 500 estomacs de cormorans[footnoteRef:1] a montré que 17% des cormorans avaient mangé des corégones d'un poids moyen de 164 g. Les cormorans se nourrissent donc de corégones au moins un an avant que ceux-ci n'atteignent leur maturité sexuelle, c'est-à-dire que ces poissons n'ont jamais eu l'occasion de se reproduire. En conséquence, les cormorans causent :  [1:  Base de données sur les estomacs de 549 cormorans tués sur les lacs suisses] 

1. Une surpêche de recrutement, lorsque le stock de corégones juvéniles est surexploité et que cela entraîne une pénurie de géniteurs. 
2. Une surpêche de croissance, c'est-à-dire que les corégones ne grandissent pas suffisamment ; leur potentiel de croissance n'est donc pas exploité, entraînant un déficit de rendement pour la pêche professionnelle.

Le cormoran est un oiseau nicheur immigré, aux caractéristiques invasives
Anciennement, le cormoran n'était présent que lors des hivers froids et en petit nombre. Profitant des changements climatiques, il est devenu un hivernant fréquent en Suisse (présence d'abord des mâles plus lourds et donc plus résistants à l'hiver), avant de s'établir comme oiseau nicheur en 2001. Il s'est reproduit rapidement – passant en 20 ans d'une quasi-inexistence en tant qu'oiseau nicheur à près de 5'000 individus nicheurs au cours des derniers étés. Lorsqu'une espèce initialement de peu d'importance "explose" en un temps extrêmement court et commence à dominer la chaîne alimentaire des lacs en tant que consommateur de biomasse, cela répond à une caractéristique typique d'un organisme envahissant.

L'augmentation des cormorans jusqu'à la limite de la capacité d'alimentation entraîne l'effondrement des rendements de la pêche professionnelle
L'exemple du lac de Neuchâtel montre où mène la politique du laisser-aller (regarder et ne rien faire) : 
· Dans la zone protégée du Fanel, le nombre de nids de cormorans n'a cessé d'augmenter depuis la première reproduction en 2001, pour atteindre 709 nids à l'été 2018. En conséquence, la limite de capacité d'alimentation dans la partie est du lac de Neuchâtel a été dépassée. Bien sûr, la recherche de nourriture y était optimale en raison de la faible profondeur des eaux. Mais l'année suivante, en 2019, 200 cormorans du Fanel ont niché plus à l'ouest sur le lac de Neuchâtel ou se sont déplacés vers d'autres lacs. En 2019, les cormorans avaient toutefois encore prélevé 295 tonnes de poissons dans le lac de Neuchâtel.
· En conséquence de cette surabondance de cormorans, le rendement de la pêche professionnelle a chuté de 300 tonnes vers 2010 à 90 tonnes en 2019. Les prises de la pêche professionnelle ont certes à nouveau légèrement augmenté en 2020 pour atteindre 133 tonnes (grâce à la baisse de 10% de la population de cormorans), mais ces prises extrêmement faibles ne sont en aucun cas suffisantes pour assurer à long terme la survie des 31 patentes de pêche professionnelle du lac de Neuchâtel. A cette mortalité directe s'ajoute une mortalité indirecte : certains poissons blessés par les cormorans ne survivent pas ; les poissons extraits des profondeurs vers la surface présentent parfois une vessie natatoire hypertrophiée et restent "piégés" à la surface où ils deviennent les victimes des goélands leucophées, par exemple.
· Le processus d'extension du cormoran n'est pas encore fini. Il est vrai que la population d'oiseaux nicheurs sur l'ensemble de la Suisse présente une limite de capacité d'alimentation d'environ 5'000 individus. Mais comme le stock de poissons dans le Lac de Neuchâtel s'est effondré suite à la surexploitation, les oiseaux se déplacent très facilement vers d'autres lacs où une surexploitation analogue est à prévoir (p.ex. Lac de Constance). 

Comparaison entre cormorans et loups : besoins en nourriture, perception du conflit et solutions
Sur l'ensemble de la Suisse, les besoins alimentaires des cormorans extraits des lacs suisses étaient de 1'200 tonnes de poissons[footnoteRef:2] en 2019. Les loups présents en Suisse ont mangé environ 150-200 tonnes[footnoteRef:3] en 2021. [2:  Besoin alimentaire d'environ 5'000 cormorans nicheurs, de 6'000 jeunes et d'environ 1'500 cormorans estivants non nicheurs durant les 6 mois d'été, ainsi que de 6'800 cormorans hivernants durant les 6 mois d'hiver (moyenne des recensements de novembre 2018 et janvier 2019).]  [3:  Besoin alimentaire de 130 à 150 loups à raison de 3-4 kilos de nourriture par jour] 

En outre, il faut souligner que les animaux d'élevage consommés par l'homme ne représentent qu'une très faible proportion des proies des loups. Les corégones et les perches consommés par les cormorans, en revanche, finissaient pour la plupart dans les filets de pêche lorsque le cormoran n'était encore qu'un visiteur hivernal occasionnel et un oiseau non nicheur. La quantité de nourriture consommée par les cormorans est donc plusieurs fois supérieure à celle des loups. D'un point de vue quantitatif, le conflit cormoran/poisson est donc un désastre bien plus important. Mais l'alimentation des cormorans ne laisse aucune trace : ni restes de poissons mangés, ni poissons blessés (morts ou encore vivants) ; les dégâts ne sont donc pas visibles, pas observables. De ce fait, il n'en découle aucune émotion. 
Les solutions pour ce qui est du loup se caractérisent par des mesures de prévention (clôture électrique, chien de berger, etc.) et par la quantification des dommages dits significatifs (nombre d'animaux de rente attaqués par unité de temps). Et des montants forfaitaires sont simplement utilisés pour distribuer facilement et sans complication administrative des millions de subventions fédérales aux personnes touchées.
Ce mode de pensée de prévention des dégâts a été repris tel quel pour le cormoran. Pourtant, dans le cas des cormorans, il n'existe pratiquement pas de mesures techniques de prévention (p.ex. des recherches avec des bouées flottantes camouflées). Les cormorans colonisent simplement les endroits où ils espèrent obtenir le plus grand succès de chasse. Ils chassent souvent en groupes importants car cela augmente leur succès de chasse. La seule prévention du pêcheur est de remonter ses filets avant le crépuscule afin que les poissons capturés ne soient pas pillés par les cormorans. En faisant cela, le pêcheur perd cependant la réussite de pêche du crépuscule, lorsque le poisson se déplace du site de nuit vers le site de jour. Ces mouvements de poissons sont bien sûr également connus des cormorans, qui s'envolent également au début du crépuscule. 
Contrairement au loup, dans le cas du cormoran, on parle d'un relevé des dégâts et non d'une indemnisation forfaitaire des dégâts, alors que tous les aspects liés à la pêche à prendre en compte pour une indemnisation forfaitaire des dégâts sont connus. Concernant l'aide à l'exécution de l'OFEV sur le cormoran, citée dans l'OROEM, le mot-clé "indemnisation des dégâts" n'y figure même pas une seule fois (seuls y figurent la prévention des dégâts, le relevé des dégâts et la régulation des colonies nicheuses dans les zones protégées). Il est évident que la Confédération veut continuer à refuser toute indemnisation des dégâts causés à la pêche professionnelle, pour laquelle un relevé des dégâts compliqué et difficile à quantifier en détail est extrêmement utile.


2. Revendications de la pêche professionelle
1. Indemnisation des dégâts à la pêche professionnelle (à 80 % par la Confédération)
En 2009, le Conseil fédéral (réponse à la motion 09.3723) a estimé les dégâts causés par les cormorans à la pêche professionnelle à 1,4 million de francs par an (entretemps, le montant des dégâts a vraisemblablement augmenté). Il partait du principe que ces coûts devaient être pris en charge pour moitié par la Confédération et pour moitié par les cantons et déclarait qu'au vu de la situation financière de la Confédération, il n'était pas prêt à assumer une participation fédérale de 0,7 million de francs par an. 
Dans le cadre de la révision de l'Ordonnance sur la chasse (OChP) du 15.07.2021, les subventions fédérales aux mesures de protection des troupeaux ont été portées à 3,5 millions de francs par an. D'autres subventions fédérales sont versées pour les mesures cantonales de planification[footnoteRef:4], indemnisées à hauteur de 80 %. [4:  p.ex Séparation des chemins de randonnée et zones d'emploi des chiens de protection des troupeaux] 

En se basant sur la politique de subventions dans le cas du loup, l'Association des pêcheurs professionnels a demandé, dans le cadre de la révision de la LChP susmentionnée, que le conflit loup/mouton et le conflit cormoran/poisson soient traités sur un pied d'égalité et que soit octroyée une subvention fédérale de 80% aux dégâts causés par les cormorans à la pêche professionnelle. Ceci aurait permis que l'indemnisation des dégâts liés à la pêche ne surcharge pas les fonds cantonaux dédiés aux dégâts du gibier. L'OFEV a toutefois rejeté la demande de l'ASPP, argumentant sa décision sur le fait que le loup ne peut pas être chassé, au contraire du cormoran qui est une espèce chassable. Mais cette argumentation est toutefois contestable pour trois raisons :
· L'avis de droit Bütler (sur mandat de l'OFEV) montre qu'il faut partir d'une notion large de dégât du gibier et d'un éventail d'interprétations en relation. La simple argumentation "loup protégé ici/cormoran chassable là" n'est donc pas défendable.
· Dans l'Ordonnance sur les réserves d'oiseaux d'eau (OROEM), un article sur les dégâts causés par les cormorans a été ajouté le 15.07.2015 (renouvellement de la demande parlementaire de 2010 visant à créer une aide à l'exécution sur les cormorans). Cette base juridique explicite pour les réserves OROEM permet d'adopter des approches innovantes en matière de dommages causés à la pêche, ainsi que pour la régulation des colonies nicheuses de cormorans.
· Si le stock de corégones du lac de Sempach repose en grande partie sur un alevinage de jeunes poissons, il n'y a pas de différence qualitative entre les dégâts causés par les sangliers dans un champ de maïs et les dégâts causés par les cormorans aux populations de corégones. Même deux espèces animales chassables sont ainsi traitées différemment.

2. Gestion proactive et ciblée des populations nicheuses de cormorans (dans les zones protégées)
L'expérience du conflit forêt-gibier (abroutissement excessif, p.ex. dans les forêts protectrices contre les avalanches) peut servir de modèle à une gestion moderne de la faune dans la gestion des populations de cormorans. Cela s'applique en particulier à une gestion lâche des tirs et des dégâts collatéraux redoutés dans les sites protégés. Ainsi, le Tribunal fédéral a autorisé le tir de cerfs dans le district franc fédéral d'Aletsch, malgré l'interdiction de chasse en vigueur, si l'abroutissement est excessif et que la régénération des peuplements d'arolles s'en trouve menacée. Et dans ce cas, les chasseurs sont autorisés à sortir du réseau de sentiers (malgré le dérangement possible du tétras-lyre et du reste de la faune).
Il est vrai que la protection d'arolles contre l'abroutissement excessif du gibier ne peut être directement comparée à la protection respectivement au maintien de la prestation écosystémique "rendement de la pêche". Mais dans le cas d'une forêt de protection, où l'abroutissement excessif du gibier doit être évité, il s'agit du maintien d'une protection contre les avalanches, jugée prioritaire par l'homme, jugée plus importante que l'utilisation de la forêt comme fourrage d'hiver pour les cerfs. De manière analogue, l'utilisation de poissons sauvages comme nourriture pour les humains doit être considérée comme plus importante que l'utilisation de ces poissons comme nourriture pour les cormorans. Cette priorisation de l'utilisation peut être le résultat d'un dialogue sur les cormorans. En outre, il peut être nécessaire d'impliquer la politique (p.ex. motion au Parlement), tout comme la société civile. 

3. Aucune exportation suisse de cormorans vers l'Europe ("zéro net" pour l'exportation de cormorans)
Depuis plusieurs années, la Suisse produit plus de 6'000 cormorans par an. En contrepartie, quelque 1'500 cormorans sont abattus. Comme la population nicheuse suisse a atteint les limites de sa capacité d'alimentation, la Suisse exporte ainsi annuellement un total net d'environ 4'500 cormorans. Cette "contribution" suisse à la résolution du problème de la surpopulation européenne des cormorans est inacceptable. Le nombre de jeunes cormorans qui peut être produit devrait au maximum être égal au nombre de places libérées par la mortalité en Suisse. La revendication du "zéro net" ne sera tenue que lorsque la population nicheuse sera passée de 5'000 à moins de 2'800 oiseaux[footnoteRef:5] (réduction de près de 50 % de la population nicheuse). [5:  Calcul: 50 % de la mortalité annuelle pour les cormorans d'une année, 13 % pour les subadultes et 10 % pour les adultes, ainsi que 1‘500 tirs par an] 


4. Au moins 2/3 de la biomasse piscicole des lacs doivent être disponibles pour la pêche professionnelle
L'utilisation de la prestation écosystémique "rendement piscicole" (utilisation halieutique de la denrée alimentaire qu'est le poisson) relève d'une longue tradition en tant que produit frais et sain issu de la production locale avec une empreinte écologique optimale. Les clients des restaurants de bord de lac et les amateurs privés de poissons ont donc un droit traditionnel à ce que les poissons sauvages des lacs suisses continuent à être disponibles en quantités relativement importantes. 
L'utilisation de la prestation écosystémique "rendement de la pêche" est limitée. Le nouvel utilisateur qu'est le cormoran, a un impact sur les utilisateurs précédents : les pêcheurs professionnels (en partie aussi les grèbes, etc.). Il en résulte la revendication d'une répartition équitable de l'utilisation : au moins 2/3 des poissons exploitables durablement devraient finir dans les filets de pêche et au maximum 1/3 de la biomasse de poissons dans le ventre des cormorans.
En supposant que la pêche professionnelle puisse encore débarquer environ 1 000 tonnes de poissons par an, la répartition 2/3 à 1/3 de l'utilisation signifie que 333 tonnes de poissons sont à disposition des cormorans. La capture totale de poissons par les cormorans pour l'ensemble de la Suisse en 2019 était toutefois de 1'200 tonnes. La prédation des cormorans doit donc être réduite à 28% de sa capture actuelle de poissons.

5. Le temps presse : agir – ne pas rechercher
La vitesse à laquelle disparaissent les entreprises de pêche qui ne sont plus économiquement viables est effroyable et effrayante. Le temps à disposition pour remplacer la mauvaise réalité par un avenir meilleur pour la pêche professionnelle est très limité. C'est pourquoi les mesures nécessaires pour réduire la concurrence entre les pêcheurs professionnels et les cormorans doivent être prises rapidement. 
Les objectifs de réduction sont ambitieux : moins 50% pour les effectifs nicheurs avec une exportation "zéro net" de cormorans et moins 70% pour la prédation des cormorans pour une répartition équitable de l'utilisation. Toutes les connaissances nécessaires à l'action sont pourtant là (notamment en Europe et aux États-Unis/Canada) - les recherches longues et fastidieuses ne sont pas indispensables et le temps nécessaire n'est pas là.

